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Syndicalistes .~ 

oii s'arrete 
noire 

RES-PONSABILITE ?. 

M. Leslie Dennison, president du Syndicat des_ ou­ 
vriers du batiment de Coventry qui vient de rentrer 
d'lnde, affirme : « Si . je batis des maisons, ce n'est 
plus uniquement parce que c'est mon metier mais 
parce que des gens ont besoin de.logements. Nous 
voulons voir notre pays· equipe dans ce domaine. Mais 
ce qui me 'travatlle vralment c'est qu'en lnde 75 mil­ 
lions de gens vivent pratiquement dans la rue. Cha­ 
que jour, 1000 personnes de plus arrivent a Bombay 
et n'ont aueun endroit ou loger. En tant qu'ouvrier du 
batiment, c'est ma responsabilite que ces gens aient 
un toit. » 



Est-ce notre affaire, ·Mesdames? 

_ Au rythrne des roues 
Parfois, au passage du train, ou bien en 

gare, nous apercevons le visage de l'inconnu 
que nous est le mecanicien. · Sans merne y 
reflechir nous lui faisons confiance et grim­ 
pons allegrement clans notre wagon. Cela va 
de soi qu'il n'est jamais impatient, jarnais 
enerve, jamais etourdi OU preoccupe d'autre 
chose que de sa machine, jamais pompette 
blen sfir. Inconsciemment nous voila en avan­ 
ce sur notre temps, nous abandonnant au 

' bercement des roues comme si elles etaient 
commandees autornatiquement, mecanique­ 
ment, electroniquement - car le train sans 
pilote est pour demain, me dit-on. 
Mais, en attendant, ii est la notre mecani­ 

cien. Plus est, il a sans doute une epouse a 
la maison. Cela ne vous dit rien? Non. Et 
pourtant, il n'est pas impossible que la secu­ 
rite de nos voyages depende d'elle en sorn­ 
me .. 
Je n'y avais jamais songe moi non. plus. 

Et puis j'ai rencontre l'une d'elles. Si j'ai 
glane dans cet entretien quelques precisions 
sur l'art de conduire une locomotive, j'ai 
surtout I'irnpression d'etre tombee sur une 
mine d'or quant a « l'art d'etre la femme de 
son. mari » ! 
En fait, nous n'avions aucune intention 

d'aborder de tels sujets. Nous parlions sirn­ 
plement de sa fille, qui est laborantine. 
C'etait merne si interessant que le n'en pipe­ 
rai pas mot et garderai le tout clans ma be­ 
sace pour un article prochain - si ce n'est 
deux ! 
La-dessus, elle m'a raconte comment son 

mari s'occupait des enfants malgre les diffi­ 
cultes de son horaire de travail. Quelle par­ 
tie de plaisir il y avait de temps en temps a 
la cuisine lorsqu' elle-merne se faisait mettre 
a la porte a l'heure de la vaisselle ; et celle-ci 
se prolongeait a l'extrerne tandis qu'il racon­ 
tait des romans fleuves a ses aides-plongeurs 
ravis. II ne permettait pas a son travail de 
l'eloigner d'eux, merne si cela voulait dire se 
lever a 6 h. 30 pour le petit dejeuner familial 

alors qu'il s'etait couche a 2 OU 3 heures du 
matin, 
]'en sais qui diront avec !'accent un peu 

acerbe que donne la deception de soi : elle 
a bien de la chance d'avoir un mari pareil ! 
Je ne le connais pas, mais je suis prete a 
croire que c'est vrai. 
En rneme temps, reconnaissons que nous 

avons aussi un peu le mari que nous meri­ 
tons - ou que nous voulons si vous prefe­ 
rez. On n'est pas sans vivre a ses cotes annee 
apres annee sans exercer quelque influence, 
pas vrai? 
Le mari toujours accroche aux jupes de sa 

femme et celui qui n'est jamais la pour !es 
questions domestiques sont sans doute le pro­ 
duit d'une meme attitude en nous : une con­ 
ception de la vie de famille etriquee et cen­ 
tree sur nozts-meme 1. 
Non, dans cette famille-la, on sentait qu'il 

y avait une orientation vers le large, propo­ 
see a chacun. Les excuses de$ circonstances, 
ils auraient pourtant pu les invoquer. Con­ 
duire des locomotives depuis vingt-sept ans, 
cela represente en effet un certai·n nombre 
de nuits et de dimanches sur les rails - et 
un · certain nombre de repas a des heures 
heteroclites. Dans ma naivete, je m'imaginais 
qu'il y avait une routine a laquelle il fallait 
se faire. Pas du to.ut. Si aujoui-d'hui il fonce 
aux commande~ d'un express illumine, demain 
ce sera le petit tortiLlard sympathique ou bien 
le prosaique train de marchandises. Le cycle, 
ai-je appris pour ma gouverne, est de dix­ 
neuf jours afin justement d'eviter toute ac­ 
coutumance. 

Sa femme doit done avoir une copie de 
l'emploi du temps affichee dans sa cuisine 
pour savoir chaque jour ou elle en est. Et 
parfois, si !es enfants ·ont des heures d'eco­ 
les differentes, elle a trois repas de suite 
a servir. « Mais, precise-t-elle tout naturelle- 

1 Fa~on polie de dire moi-meme ! 

ment, je m'arrange pour qu'il y ait quelque 
chose de frais pour chacun. Je ne voudrais 
pas !es mettre au regime du rechauffe ! » 

Eh bien ! si le « pas de rechauffe », avec 
la depense de soi-meme que cela. represente, 
m'a donne un coup au cceur, le fin mot de 
l'histoire, c'est la suite qui me !'a revele. 

« J'avais un oncle mecanicien de chemin 
de fer, continue-t-elle. Je n'ai f amais OU~ 

blie cc qu'il nous disait : « Les mecaniciens 
» ont besoin d'une femme qui leur permette 
» de partir de la maison le cceur libre. » 
C'etait bien avant que je sache qu'un jour· 
j' en serais une moi aussi, mais main tenant 
'je comprends. Je suis responsable de ce qu'est 
mon mari en dehors de' la maison, et de ce 
qui peut Jui arriver aux commandes de sa 
machine s'il a !'esprit encombre de proble­ 
mes conjugaux ! Si jamais ii reste une ombre 
entre nous une fois la portc- refermee der­ 
riere lui - peut-etre parce que j 'eta is trop 
occupee de mes affaires OU butec:; OU que 
sais-je - je ne puis qu'esperer qu'il tele­ 
phone de la gare afin que nous pmss1ons re­ 
mettre !es choses en ordre. Et je dois dire 
qu'il l'a toujours fait ! » 

· Avec toutes !es ombres qui rodent de par 
chez nous, qu'elles s'appellent peur, superio-­ 
rite, haine, ou simplement tout ce qui n'est 
pas dit, ii y aura it de I' emploi pour quelques­ 
uns de ces appels telephoniques... P_eut-etre 
avons-nous besoin de ramoneurs · de gorge 
pour que le .mot pardon sorte plus couram­ 
ment, en politique comme en famiHe ! Ou 
bien serait-ce plutot d'un changement d'ai­ 
guillage dans nos responsabilites et nos ob­ 
jectifs? Qu'en dites-vous, M. le mecanicien? 

JACQUELINE ·- :.:. ' .~~· ~ - •·. ... - 

La recette de la quinzaine J 

Fenouils a la proven~ale 
Faites ;evenir a l'huile d'olive un oignon 

et trois gousses d'ail haches. 
Ajoutez, par personne, un fenouil coupe 

en quatre, puis une belle tomate pelee. et 
coupee. A defaut, remplacez cette derniere 
par 2 decilitres de concentre de tomate. 

Assaisonnez et laissez mijoter 30 a 40 · 
minutes. 

--- rntt·· 
MODE. ••••••• 

Le specialiste 
du vetement f eminin 

lausanne geneve neuchatel 

la rnaison du tricot sa 
fribourg chaux-de-fonds bale 



D'Olympie a Mexico 
L'IMPORTANT, aux Jeux olympiques, n'est 

pas d'y vaincre, mais d'y prendre part, 
car l'essentiel dans la vie, n'est pas tant 

de conquerir que de lutter. » Cette phrase, 
c'est le baron Pierre de Coubertin, renova­ 
teur des Jeux olympiques, qui l'a naguere 
prononcee. Elle evoque bien l'esprit dans le­ 
quel devraient se derouler ces joutes sporti­ 
ves, celles-Ia meme qui vont des samedi pas­ 
sionner le monde entier. · 

A I'origine, en 776 avant Jesus-Christ, les 
Jeux avaient lieu tous les quatre ans dans la 
cite d'Olympie, dans la partie occidentale du 
Peloponese. La manifestation, qui durait cinq · 
jours, etait tout a la fois une ceremonie reli­ 
gieuse a la gloire de Zeus et l'occasion de 
realiser des performances individueJ.les. Du­ 
rant l'annee olympique, nous apprennent les 
archeologues et les historiens, les guerres 
~taient suspendues pour permettre la selection 
des athletes. Ceux-ci etaient alors soumis a 
un entrainement physique et spirituel de dix 
mois. On ajoute qu'aucune femme n'etait ad­ 
mise a Olympie pendant le deroulement des 
Jeux, afin de ne pas distraire ou troubler les 
participants ! 

Ces jeux furent supprimes en 394 de notre 
ere par l'empereur chretien Theodose qui y 
voyait une survivance du paganisme qu'il 
voulait abolir. 11 fallut la decouverte, en 18 7 5, 
par les Allemands deI'antique stade d'Olym­ 
pie et l'enthousiasme du Francais de Couber­ 
tin pour les ressusciter. « Pourquoi la France 
ne serait-elle pas destinee a en faire revivre 
l'antique splendeur? » s'exclama-t-il a Paris 
en. 1892. On sait le reste, l'energie que ce 
grand Francais consacra a l'ideal olympique, 
l' emulation extraordinaire entre les athletes 
du monde entier qui s'ensuivit, faisant battre 
le cceur des foules aux joutes qui se livrent 
sur les pistes cendrees. 

· II y a quelque chose de remarquable et 
d'emouvant dans l'effort fourni par les athle­ 
tes. Tous ceux qui ont admire le film sur Jes 
Jeux olympiques de Tokyo ont ete boulever­ 
ses par la vision de la souffrance que provo­ 
que l'effort surhurriain de celui qui veut 
vaincre. II est certain que le monde a beau­ 
coup a apprendre d'un tel engagement, d'une 
telle discipline aussi, qui obligent les athletes 
a se preparer pendant des mois, voire des 
annees a la course qu'Ils disputeront. Sembla­ 
ble engagement et semblable discipline sont 
necessaires pour resoudre !es problemes du 
monde. 

Toutefois, ce serait rendre un bien mau­ 
vais s~niice a l'humanite que de tomber dans · 
le cultedu muscle· et du dixieme de seconde. 
Ce qui vient de se passer au Mexique prouve 
abondamment combien l'ideal olympique est 
limite. Les Mexicains ont mis toute leur ar­ 
deur a la preparation des Jeux et de l'ope­ 
ration prestige qui devait rejaillir sur leur 
pays. Ont-ils mis autant d'ardeur a equiper 
Ieur pays pour faire face aux taches du XXe 
siecle ? 

La question est posee aux Mexicains, mais 
elle est egalement posee a tous ceux qui vont 
etre rives devant leur appareil de television 
ces quinze prochains jours. 

A l'heure de la rentree, le Rearmement moral 
engage une action importante a Paris 

La rentree universitaire d Paris, qui a sus­ 
cite tant d' apprehension, va coincider avec 
une action visant d lancer certaines idees fon­ 
damentales dans le public franrais. 
En effet, si les evenements. de mai dernier 

ant provoque des remous prof ands en France 
et dans le monde, ils n' ant pas produit, au­ 
deld du refus de l'ordre etabli, de concep­ 
tions vraiment nouvelles pour la vie en so­ 
ciete. 
Pour remedier d cette carence, une troupe 

internationale va exprimer par le theatre les 
idees qu' elle aimerait voir la France vivre 
et transmettre au monde. 
A insi, d partir du 10 octobre et jusqu' au 

17 novembre, deux productions theatrales al­ 
terneront au Theatre des Arts, dans le IX• 
arrondissement : la revue europeenne « ll est 
permis de se. Pf!ncher au-dehors » avec une 

Week·-end suisse a Paris 
organise par la Tribune de Caux 

26 - 27 octobre 1968 
Samedi 

Depart de Lausanne : 8 h. 12. 

Arrivee Paris, gare de Lyon : 13 h. 53. 

Dans l'apres-midi : visite. de Paris et recep­ 
tion a laquelle participeront des Suisses de 
Paris et des Fran9ais engages dans l'action . 
du Rearmement moral. 

Norn et prenom : · 

troupe recrutee dans dix-neuf pays, et la 
comedie musicale de Jean-Jacques Odier 
« Pitie pour Clementine», dans une mise en 
scene completement. renouvelee par Michel 
Tureau, avec le concours de jeunes acteurs 
professionnels parisiens. 
En parallele, penda1J,t les · fins de semaines, 

des confer enc es permettront aux Franrais_ de 
divers secteurs - industrie, education, etc; 
- de rencontrer des personnes de leur pays 
et d' ailleurs qui ant mis ces idees d l' epreuve 
dans la vie courante. 
. Le week-end du 19-20 octobre sera orga­ 
nise par « Presence des Femmes » ; celui <f,u 
2 au 3 novembre sera consacre aux « Provin­ 
ces franraises ». Les 9 et 10 novembre ·aura 
lieu une rencontre d' enseignants~ les 16 et 17 
novembre une nouvelle conference indus .. 
trielle. 

Dimanche 

Dejeuner: 13 heures. 

Representation au Theatre des Arts : 

II est permis 
de se pencher au-dehors 
15 heures. 

Depart de la gare de Lyon : 18 h. 22. 

Arrivee a Lausanne : 23 h. 11. 

- ✓- • - - - - 

Bulletin d'i~scription 

'\ 

a renvoyer a la Redaction de la « Tribune de Caux », 1824 Caux, avant le 23 octobre. 

"\ 
I ,, 
! 
4- 

i['" ~ 

\ ... 
Diner: 19 h. 30. 

Representation au Theatre des Arts : 

Pitie pour Clementine 
21 heures. (Le programme detaille sera communique ft 

tous les participants.) 
Logement et petit dejeuner a l'hotel ou dans 
des families. Prix tout compris: Fr. 145.-. 

Adresse: 

s'inscrit pour le voyage a Paris des 26 et 27 octobre et paiera le montant de Fr. _ 
pour personnes au CCP Tribune de Caux, 10- 25 366 Lausanne. 

Signature: 



En reglant le prix des matieres premieres, 
nous pouvons faire la difference entre la vie et la mort 
pour des millions de gens, allirme un patron lran,;ais _ 

Lors de la rencontre industrielle de 
Caux le mois dernier, plusieurs chefs d' en­ 
treprises ont souligne l'importance de sus­ 
citer en Europe un sentiment de response­ 
bilite vis-a-vis des pays du tiers monde, 
notamment dans le domaine des echanges 

commerciaux et, surtout, de l' achat des 
matieres premieres. Tres frappante a eel 
egard. fut !'intervention de M. Robert Car­ 
michael, industriel [rancais, qui a ete 
pendant plusieurs annees president du 
Syndical patronal du jute. 

En entendant parler de mes amis syndica­ 
listes de Calcutta; j'ai ete reporte a plusieurs 
annees en arriere, au debut de l'action que 
nous avons menee au Pakistan et en Inde. 
C' eta it en 1951, lors de mon premier .voyage 

. dans ce dernier pays. J e me souviens, comme· 
si c'etait hier, de ma visite a Calcutta. En 

· fait, ce fut un tournant dans ma vie lorsque 
je realisai la terrible misere qui regnait !a­ 
has. Ce matin-Ia, sortant de mon hotel, je dus 
enjamber le corps d'un homme mort pendant 
la nuit. 
Il ne faut plus que des hommes comrne.ce­ 

lui-ci meurent de faim. C'est la responsabili­ 
te de notre industrie qui achete le jute de ces 
pays de resoudre les problernes du jute et de 
payer un juste prix aux paysans du Bengale 
qui le produisent. 

Ceci se passait en 1951. Trois annees plus 
tard, nous avons cree l'Association europeen­ 
ne des industries du jute, car la premiere 
chose a faire etait de creer l'unite des indus­ 
triels europeens concernes par ce problerne. 
Dans les objectifs definis lors de la creation 

· de cette association nous avions inscrit no­ 
tamment : accorder un juste prix aux agricul­ 
teurs-producteurs au Pakistan et en Inde ; 
payer un prix normal aux interrnediaires qui 
feraient un travail utile ; construire une in­ 
dustrie prospere aussi bien en Inde, qu'au 
Pakistan et en Europe ; enfin, sortir un pro­ 
duit de qualite a des prix satisfaisants pour 
repondre aux besoins des consommateurs. Le 
jute, servant a l'emballage, est en effet l'un 
des elements essentiels permettant le trans­ 
port des marchandises au travers du monde. 

Il nous a fallu cinq ans pour mettre en ap­ 
plication ces principes. Cela ne fut facile ni 
pour !es uns, ni pour !es autres. Je ne peux 
pas entrer dans !es details, mais il est evident 
que nous nous heurtions a plusieurs proble­ 
mes importants a la fois : celui de notre pro­ 
pre identite de vues et d'objectifs entre Euro­ 
peens d'abord, et puis a la question de l'Inde 
et du Pakistan, principaux pays producteurs, 
que. separent de graves divergences politi­ 
ques. 

Sur ces derniers points, nous avons mene 
des vraies batailles. Ce n'etait pas facile d'a- 

mener Europeens, Indiens et Pakistanais a se 
rencontrer pour parler honnetement et en tou­ 
te franchise, loin de toute arriere-pensee de 

. speculation OU de recherche de profits imme­ 
diats. 
A ce moment-la, nous fimes intervenir la 

FAO. Nous eumes la chance d'y trouver des 
hommes convaincus qui, avec nous, menerent 
jour apres jour la lutte indispensable pour 
transformer Jes mobiles des hommes. C' est 
ainsi que nous parvinmes, non sans peine, a ce 
que tous Jes gouvernements interesses signent 
un accord de principe sur le but que nous vi­ 
sions, c'est-a-dire la stabilisation de la ma­ 
tiere premiere. 

S'il est relativement facile de signer un ac­ 
cord, il est souvent beaucoup plus difficile de 
le. mettre en application. Nous avions done 
decide de renoncer a un accord formel, puis­ 
que tous ces accords conduisaient a des echecs. 
Nous avons simplement signe un accord de 
principe (gentlemen's agreement) qui ne se­ 
rait applique que grace a la bonne volonte 
des gens qui y participeraient. C'est evidem- · 
ment beaucoup plus difficile, car cela neces­ 
site un certain changement d'attitude des 

/ 

hommes. Nous avons .connu des hauts et des 
bas, des incidents de parcours, mais, depi.Jis 
un an maintenant, l'accord est de nouveau 
en route. Il s'agit d'accords annuels qui doi­ 
vent etre repen:ses et discutes periodiquement, 
en mettant chaque fois aussi l'accent sur les 
mobiles des hommes qui doivent constamment 
etre rediriges vers les taches communes- q·ue 
nous devons acc_omplir dans le monde. 

Sans dout~ est-il difficile pour vous de 
vous rendre compte de ce qu'un tel accord si­ 
gnifie pour des pays comme l'Inde et le Pa­ 
kistan. Mais, ce sont des milliers de families 
qui sont en cause. Pour eux, d'avoir trois 
poignees de riz au lieu d'une, c'est la diffe­ 
rence entre la vie et la niort. Et, pour cela, le 
probleme de la stabilisation des prix des ma­ 
tieres premieres est un element essentiel. . 

Ces- accords sur le jute auront des ~eper­ 
cussions importantes. Le diredeur de la F AO 
me disait recemment qu'ils avaient deja servi 
de modeles pour d'autres produits, notam­ 
ment pour les fibres de sisal. Selon lui, pour 
Jes problemes poses par le sucre - un autre 
probleme mondial actuellement en discussion 
a nouveau a Geneve - il faudrait pouvoir 
poser la base d'un accord du meme genre. 

Pour moi, un point me semble primordial : 
on ne resoudra j amais des problemes de cette . \ 
nature sans mener une lutte pour le change- 
ment d'attitude, d'etat d'esprit et de vie des 
hommes. Ceux qui ont eu le courage de s'~n­ 
gager, comme moi, a appliq:uer le Rearme­ 
ment moral le savent. 

Des syndicalistes europeens face a un «gherao» 
Au cours des derniers mois, de nombreux 

syndicalistes se soiit rendus en lnde pour ap­ 
/JU yer l' action de Rajmohan Gandhi. M. 
Leslie Dennison, president du syndical des 
ouvriers du batiment de Coventry, retrace ici. 
ce qui s' est f;asse lorsque lui et ses collegues 
sont entres en contact avec les dirigeants 
d'une grande usine de Calcutta. 

IL .regn·e a Calcutta une atmosphere de 
revolution OU je me sens a l'aise ! Et 
pourtant, ce que j'y ai vu m'a profonde­ 

ment remue. Peu de gens savent ce qu'est un 
gherao. On emploie ce terme lorsque des ou­ 
vriers d'une entreprise sequestrent leurs pa­ 
trons la ou ils se trouvent, que ce soit clans 
leur bureau, a l'atelier, voire clans la cour de 
l'usi~e. J'ai meme entendu parler d'un patron 

qui etait reste six jours, sans boire, clans une 
chaleur torride, avant qu'il ne cede aux _re­ 
vendications de ses ouvriers. C'est le but des 
gheraos. 
Durant !es derniers dix-huit mois, il y a eu 

en Incle 400 gheraos. Mais comme conse­ 
quence plus de deux cents usines ont du fer­ 
mer leurs portes, ce qui a cause le licencie­ 
ment ou la mise en chomage force de plus de 
250 000 ouvriers. 

A peine vingt-quatre heures apres notre 
arrivee a Calcutta, un syndicaliste influent 
vint nous demander notre aide. · 

A la suite d'un gherao, !es 9000 ouvriers 
d'une entreprise avaient ete mis au lock-out 
huit mois auparavant et etaient depuis - ce 
jour sans travail. Vous pouvez imaginer 
quelle amertume et quelle haine s'etaient 

Les fruits de qualite 
Les legumes toujours frais 

s'achetent chez 

Tel. 61 41 41 I 421 43 
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Jean Dunkel 
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rue du Pont 27 
Tel. 614039 
Montreux 



I Syndicalistes (suite) I 

accumulees chez ces hommes et leurs familles, 
ct le tragique d'une telle situation. Vous pou­ 
vez imaginer aussi tout ce que cela soulevait 
enrnoi. 
Nous avons parle pendant deux heures 

avec ce 'syndicaliste. Il nous fit lire les condi­ 
tions d'accord proposees par la direction pour 
la reprise du travail. « Inacceptables », nous 
dit-il. 11 y avait de nombreux points de ce 
texte avec lesquels nous etions .en desaccord, 
mais j'ai repondu a cet homme : « Depassons 
nos sentiments, ecoutons une autre voix en 

··nous~memes. >► 

Apres un instant de silence, il <lit : « Eh 
_ bien ! Je me sens au bout du rouleau. 11 n'y a qu'un miracle qui puisse sauver la situa­ 
tion». Notre pensee a nous etait qu'il fallait 
d'abord ramener les hommes au travail - a 
cause de leurs familles - ensuite se mettre 
a c~mbler le profond fosse qui s'etait creuse 
entre la direction et les ouvriers. 

Au merne moment, nous avons eu. la chance 
d'etre en contact avec un banquier hollan­ 
dais 'qui put nous obtenir une entrevue avec 
le directeur general de l'affaire. 
La rencontre, a laquelle participerent 

Duncan Corcoran et John Makenzie, des 
chantiers navals de la Clyde, Frank Abbot, 
de l'aeroport de Londres et=moi-meme, cut 
lieu dans la salle du Conseil d'administration 
et dura une heure et demie. Cet homme etait 
le type meme du patron ! II nous parla de ses 
ouvriers, pour lesquels il avait construit des 

• maisons, des hopitaux, des pares, mais, nous 
dit-il, « les gens ne semblent pas apprecier ce 
'que=nous' 'faisons pour eux ». Je bouillonnais 
interieurement. Quand done les patrons com­ 
prendront-ils que les ouvriers, qui tiennent a 
leur <lignite, n'accepteront jamais ··ce pater­ 
nalisme .douteux P Nous avons besoin d'em­ 
ployeurs revolutionnaires qui nous mettent 
au defi d'assumer nos responsabilites de tra­ 
vailleurs. L'homme cultive, forme a Oxford, 

· qu'etait ce patron n'avait jamais rencontre 
auparavant des hommes qui lui aient dit les 
dures ver ites que nous lui fimes entendre ce 
jour-Ia. 

Mon ami Makenzie, qui est president de 
syndicat depuis six ans, parla clair et net 
En tout cas, le patron, se redressant 'sur son 
siege, dernanda soudain : « Que me reste-t-il 
a faire maintenant? - Eh bien ! repondit 
Makenzie, il faut que l'on fasse preuve d'hu­ 
milite. Je ne pense pas que ce sera vous dans 
l'etat actuel des choses. Je pense que le syn­ 
dicat fera le premier pas. Je pense aussi qu'il 
faut reprendre le travail et tout reconstruire 
a partir de la ». 
Nous nous sommes separes la-dessus, Le 

Iendemain, nous avons a nouveau rencontre 
le chef syndicaliste et, avec lui, nous avons 
cherche dans le silence ce qu'il fallait faire. 
Il eut la pensee de dire aux autres secretaires 
syndicaux mandates pour les negociations de 
reprendre le travail, puis de rechercher un 
terrain d'entente. 

Le jour suivant, je lisais dans les journaux 
qu'un accord avait ete signe et que le travail 
avait repris. De tout mon cceur, j'aspire a ce 
que patrons et ouvriers prennent conscience 
de tout ce que nous devons faire ensemble 
dans le monde. Car il existe un rernede et 
nous avons a le faire passer partout. 

lnteressant debat patrons-ouvriers 
a la television suisse 

Face a face, deux representants patro­ 
naux : MM. Dubois et Sordat ; deux syndi­ 
calistes : MM. Suter et Mugny. Sujet : « Que 
faut-il entendre par la participation?» « C'est 
une idee generale et genereuse, affirme d'em­ 
blec M. Sordat, secretaire de la Federation 
des syndicats patronaux du canton de Gene­ 
ve. Chacun l'interprete a sa fa~on, en partant 
de la formation des cadres pour aller jusqu'a 
la cogestion et la ·collectivisation. » · 
- Pardon, replique M. Suter, secretaire 

de la Federation des ouvriers sur metaux ct 
horlogers de Geneve, c' est un terme qui re­ 
couvre quelque chose de profondement hu­ 
main qui s'exprimerait par des str:uctures, qui 
Sont encore a definir, mais qui permettront 
aux travailleurs de se depasser, de se com­ 
prendre, de se realiser sur place. 

Pour ·M. Dubois, qui est secretaire patro­ 
nal de la metallurgic suisse, cc terme ne re­ 
couvre rien de .nouveau; c'est un autre nom 
pour cc qui a deja ete realise avant la guerre 
lors de la signature des conventions de la 
« Paix du travail», en 1953, en Allemagne, 
avec la « Mitbestimmungsrecht ». Pour le re­ 
presentant patronal, il s'agit avant tout d'unc 
question de relations hurriaines « qui ne se 
laisseront jamais codifier». 
- D'accord, remarque M. Suter, les 'rela­ 

tions . humaines sont primoi-diales, mais la 
politique du « patron qui vient tous les ma­ 
tins serrer la main de ses ouvriers· » peut 
etre un dangereux paravent. Si nous ne ba­ 
tissons pas des structures qui garantissent « la 
liberte des servitudes de la misere » nous 
serons les esclaves d'un pragmatisme dange­ 
reux. Ce que nous aiinerions, c' est etre con­ 
sultes, et non pas seulement infonnes .. des 
decisions prises a notre sujet. 
- Et que faites-vous, demande M. Mug11y, 

conseiller national et s-ecretaire de la Fede­ 
ration chretienne des ouvriers sur metaux, 
pour assurer le plein-emploi, domaine qui 
inquiete fortement les travailleurs ? Nous 
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avons !'impression que si nous pouvions aller 
plus loin que toutes les assurances sociales 
actuellement acquises et nous sentir plus con­ 
cernes par la marche de l'entreprise, nous 
pourrions etre aussi plus responsables. 

Apres. une « passe d'armes » assez vive aµ 
sujet -de la fixation des salaires, on entendit 
rappeler par le representant patronal que des 
structures pour regler les conflits existaient 
depuis 1937 et qu'elles fonctionnaient a la 
satisfaction de tous. Mais on ne pouvait s'em­ 
pecher de penser qu'il fallait davantage au­ 
jourd'hui qu'un rappel des grandes actions 
positives du passe pour satisfaire la soif de 
renouveau qui se manifeste partout. 

Repla~ant la discussion sur le hon terrain, 
M. Suter a parfaitement exprime, a notre 
sens, ce qu'il fallait dire : « Nous aimerions 
pouvoir toucher un peu au gouvernail, non 
pas dans une codecision absolue, qui presup­ 
pose des connaissances que beaucoup de tra­ 
vailleurs n'ont pas, mais dans une construc­ 
tion commune en vue de satisfaire les besoins 
des hommes et non plus pour realiser des be­ 
nefices. Si nous nous fixons ce but-la, nous 
trouverons bien les moyens·, ensemble, de le 
realiser. » - 

En terminant, M. Sordat se felicita de 
!'accord passe tout recemment clans les arts 
graphiques suisses, selon lequel les. em­ 
ployeur~ ont !'obligation d'informer leurs 
ouvriers de tout changement dans leurs me­ 
thodes de production avant de prendre des 
decisions definitives. - 
Interessant debat en verite. Ce qu'il man­ 

quait : une prolongation des idees de M. Su­ 
ter vers les besoins du monde. La participa­ 
tion ne devrait pas se limiter au domaine de 
I'entreprise; elle devrait liberer des forces 
permettant aux hommes engages clans l'in­ 
dustrie de mieu_x faire face a leurs respon­ 
sabilites vis-a-vis du pays et du monde. 

P.-E. D. 
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Tribune du monde 

Ce qu' on en pense a l'Est de l'Europe 
QUAND, dans ces premiers jours d'au­ 

tomne 1968, on voyage en direction 
de !'Europe orientale, on s'apercoit 

immediatement qu'il s'est passe quelque chose 
de bouleversant. Les evenements de Tcheco­ 
slovaquie ont ouvert un nouveau chapitre 
de l'histoire europeenne d'apres-guerre. 
.. Personne, ou presque, ne se hasarde encore a preciser le contenu de ce nouveau chapitre. 
Mais les propos qui suivent, resultat d'entre­ 
tiens dans les rues et les. cafes de Vienne, 
dans les bureaux des redactions et des minis­ 
teres a Belgrade, eclairent quelques aspects 
de la question. 

Un fonctionnaire yougoslave m'a dit : 
« N'est-il pas effrayant de constater que .nous 
en sommes venus a ce qu'un Etat socialiste 
occupe un autre Etat sociaiiste ? » 

Et voila d'autres remarques, saisies au gre 
des conversations. Un juriste autrichien : 
« On discute ici de la guerre, comme si c'etait 
quelque chose de courant et presque · de 
normal. » Un ingenieur tcheque : « La libe­ 
ralisation est acquise. Mais nous autres Tche­ 
coslovaques, ne recherchons-nous pas parfois 
certaines choses propres a l'Occident qui ma­ 
nif estement ne l'ont pas aide lui-merne · i 
avancer? » Un journaliste yougoslave : «Le 
maintien de l'unite du peuple tchecoslova­ 
que, voila aujourd'hui le veritable champ de 
bataille. » Un professeur tcheque : « jespere 
gue les souffrances de mon peuple tireront 
I'humanite de son reve. » 

Qu'ont pense les Tcheques des reactions 
produites par l'intervention russe clans les 
pays occidentaux et des ·mesures prises par 

ceux-ci ? Les resultats du vote au Conseil de · 
securite ont ete commentes avec passion et 
les pays qui n'ont pas eu le courage de voter 
contre l'agression ont profondement decu. 

Certes, !'attitude sans equivoque de la pres­ 
se europeenne et, dans plus d'un pays, des 
gouvernements et des partis d'opposition, ont 
reellement raffermi le courage du peuple 
tchecoslovaque pendant les jours les plus 
difficiles. Le discours de M. Spuhler, presi­ 
dent de la Confederation suisse, et les prises 
de position de vingt-six conseillers nationaux 
de tous les partis au cours du debat de poli­ 
tique etrangere a Berne, ont eu le meme effet. 
Les Tcheques que j'ai rencontres se sont 

montres d'ailleurs tres sensibles aux mesures 
rapides prises par les . autorites helvetiques 
pour accueillir !es rjfugies e_yentuels. 

Que pouvons-nous faire? 
Au cours de mes conversations avec eux, 

je ne pouvais m'ernpecher de me demander 
ce que nous pourrions faire pour leur venir 
en· aide cl.ans les circonstances actuelles. En 
Yougoslavie, en · particulier, mes interlocu­ 
teurs insistaient sur le fait que le renf orce­ 
ment de l:OTAN a lui seul ne procurerait 
pas le soutien desire. Evidemment, disaient­ 
ils, l'unite et la fermete . de l'Ouest ont une 
importance decisive, mais les mesures mili-. 
taires ne sont pas l'essentiel. De merne, re­ 
noncer a organiser les relations culturelles et 
economiques sont considerees comme des me­ 
sures de protestations momentanees, sans au­ 
cun effet positif durable. La Yougoslavie par 
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exemple ne peut pas se permettre de· rompre 
ses relations corrimerciales avec l'URSS d\in 
jour a l'autre. Si bien qu'au cours dt: notre 
visite, a Zagreb et a Belgrade, alors que l'on 
mettait en garde la population civile contre 
une attaque· poss•ible de l'armee rouge, nous 
avons pu constater la presence de plusieurs 
delegations economiques sovietiques. 
Autre point important : si le desir de libe­ 

ralisation s'accompagne du desir d'augmenter · 
les biens de consommation, cela ne signifie· 
aucunement que l'on veuille remplacer des 
structures politiques generalement condam­ 
nees . par la democratie o·cc.identale. Ceci re- 

. vient ~ dire que malgre la. deception causee 
par l'URSS, les peuples de l'Est n'ont aucune 
envie de vivre· comme nous ! 

Nos paroles ne les 
convaincront pas 

- En fait;. le profond desenchanten:ient que 
l'on constate. si frequemrilent a l'Est provient 
du fosse ·qui s'est creuse entre la theorie et 
la pratique. Plus ce fosse s'elargit; dans la 
vie· privee comrrie dans la vie publique, plus 
ce desenchantement s'aggrave. Et le fosse 
analogue qui existe dans la vie de !'Occident 
ne fait qu'augmei:J.ter· le desespoir: · 
Ainsi l'aide la plus urgente a apporter a 

!'Europe de l'Est est-elle la pers·pective d'une 
nouvelle societe qui se traduise dans les faits. 
Des solutions concretes a des conflits comme 
celui du Jura et du Haut-Adige parleraient 
plus haut que toutes les declarations en fa­ 
veur de la liberte. Des exemples pratiques 
de ·relations nouvelles dans l'industrie, des 
reponses aux problemes raciaux montrant 
qu'i,l existe un rerilede a la haine et l'affir~ 
mation de nouveaux objectifs de la part des 
representants de la jeunesse, auraient le me­ 
me effet, car toutes ces questions se posent 
en termes tout aussi brulants en Europe orien- 

· tale. Si l'on reussit ainsi a donner aux peuples 
de l'Est le sens qu'une societe nouvelle est 
realisable malgre tout, ce serait peut-etre le 
meilleur moyen - meme si ce n'est pas le 
plus faci,le - des les _aider a traverser les 
jours les plus sombres de leur histoir·e. 

PIERRE SPOERRI 

Une famille tcheque a la gare avant son depart vers un pays d'Occi­ 
dent. Qu'esperent-ils de la nouvelle vie qu'ils trouveront ici ? C'est 
l'une des grandes questions-que nous pose « l'automne de Prague». 



V ' 

Pas de fauteuil pour Luigi Longo 
par notre correspondant a Rome 

Devant le petit ecren 

Ces jours-ci. alors que la crise ouverte au 
sein des par tis communistes par !es evene­ 
ments tchecoslovaques est loin d'etre resolue, 
beaucoup d' observateurs se demandent si le 
parti communiste italien pourra - ou vou­ 
dra - rornpre, ou pour le moins distendre, 
ses liens avec Moscou. 

Certes, clans les mois qui viennent, ii sera 
interessant de suivre !es mouvements de Luigi 
Longo, 68 ans, chef du communisme de la 
peninsule. On m'a chuchote a l'oreille qu'un. 
groupe de communistes de l'Italie meridio­ 
na!e voudraient offrir a Longo pour son 
prochain anniversaire un fauteuil a bascule. 
Vous ·savez, un de ces sieges confortables qui 
invitent a la sieste et encouragent le som­ 
meiL Je ne sais si !'anecdote est vraie, mais 
en ce qui me concerne, j'espere vivement quc 
Longo saura resister a la tentation de l'oisi­ 
vete. 

Que s'est-il passe lors des journees drama­ 
tiques d'aout dernier? Lorsqu'eclate la nou­ 
velle de l'invasion, Longo se trouve a Mos­ 
cou, en vacances. II saute clans le premier 
avion pour Paris ou l'attendent, impatients, 
!es dirigeants du parti communiste francais. 

De retour a Rome, Luigi Longo - declare 
que seul· le retrait des troupes d'occupation 
pourrait ernpecher une perilleuse desagrega­ 
tion · de la situation et de nouvelles divisions 
au sein du mouvement communiste interna­ 
tional. 

Des !es premiers jours d'occupation de la· 
Tchecoslovaquie, le parti communiste italien 
a Fait tous les efforts dialectiques pour moti­ 
ver . sa desolidar isation de !'action militaire 
sovietique, et, par voie de consequence. son 
appui au « nouveau courant » tchecoslova- 

que. Face aux· masses populaires desorientees, 
et face aux « pontes » du Kremlin, cet acte 
ternoignait d'un courage indeniable, Ce cou­ 
rage est signe avant tout Longo. 

Certains murmurent, ii est vrai, clans !es 
rangs mernes de son parti, que le « grande 
vecchio » fait des pas a reculons. D'autres 
critiquent son immobilisme. jespere quant 
a moi que Longo, apres une vie au service 
d'une idee, fera des pas en avant sur le che- 

- min d'une revolution plus vaste. Et ii est le 
genre d'homme a le faire. Avec son air ho- 

- riasse, il est de ceux qui sauront se faire 
· pardonner leurs nombreuses erreurs, leurs 
manquements et leurs defauts. 

Sa volonte au service du parti a ete de fer. 
Recapitulons : ancien militant socialiste, il 
fut parmi les dirigeants du mouvement com­ 
muniste avant I'avenernent du regime fas­ 
ciste. En exil, il fut, des 1933, membre de la 
commission politique du « Comintern » a 
Moscou ; en Espagne pendant la guerre ci­ 
vile, inspecteur general - sur les fronts de 
bataille - de la brigade internationale 
qui regroupait l'elite revolutionnaire mon­ 
diale ; en ltalie, pendant le dernier conflit, 
sous-commandant des forces de la resistance 
contre les occupants nazis. Enfin, a la mort 
de Palmiro Togliatti, Longo devient secre­ 
taire du parti communiste italien. Dites-moi 
si, pour remettre le monde en ordre, on peut 
se passer d'un homme comme lui ! Et c'est 
-pour cela - Longo s'en Sera doute - qu'une 
invite se dissimule entre ces lignes. 
Alors, camarades, pas de fauteuil a bas­ 

cule ! 

. FRED LADENIUS 

A l'ORTF, 
les trois ages 

Devant 'nous, trois personnes du merne metier, 
en !'occurrence celui d'avocat : un licencie qui 
s'est battu sur Jes barricades et qui pretera ser­ 
ment dans dix jours, un avocat de 40 ans bien 
lance dans Jes affaires, et le vieux et sympathique 
batonnier de l'Ordre des avocats de Paris. The~ 
me : comment concevez-vous votre metier ? Ce 
fut, pendant une heure palpitante, le; images du 
conflit des generations actuelles entre !'ideal mal 
defini, le realisme de la vie et le bon sens im­ 
pose par !'experience. Cette serie sur !es profes­ 
sions liberales cherche a analyser !es raisons de 
la revolte de mai. Elle merite d'etre suivie. 

A l'etudiant on avait envie de demander de 
preciser sa pensee. C'est vraiment trop facile de 
tout remettre en cause sans savoir par quoi on 
le remplacera. · 

L'avocat de 40 ans, bien etabli a premiere vue, 
aupres d'une clientele interessante, s'est integre 
par son travail et son energie dans une etude et 
une carriere qui ont reussi et qui l'occupent plei­ 
nement. Aux yeux des plus jeunes, ii fait deja 
partie de ~ l'ordre etabli », qui a besoin d'etre 
transforme pour !'humaniser. 
A M. le batonnier, enfin, on sait gre d'avoir 

apporte de !'humour, de la ponderation et une 
certaine hauteur de vue. Les hommes de sa gene­ 
ration ont connu deux guerres, ont beaucoup 
souffert. Leur experience est precieuse, non pas 
pour maintenir un systeme, mais pour creer des 
conditions de vie meilleures pour tous. Au som­ 
met de leurs carrieres, le monde a besoin d'eux 
pour innover, non pour mainten"ir. Les jeunes !es 
suivront s'ils sentent en eux cette volonte-la. 
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Happy Deathday - On tourne ! 
Ainsi que nous l'avons annonce dans un pre­ 

cedent numero, le toumage en couleurs de la 
demiere oeuvre de Peter Howard a commence 

' dans un manoir de style Tudor de la region Ion- 
donienne. Les prises · de vues dureront cinq se­ 
maines et le film doit etre termine pour le de­ 
but de 1969. Le coiit total de la realisation est 
estime a 450 000 francs. Jusqu'a present, 276 000 
francs ont etc recoltes en Europe, en Amerique et 
jusqu'en Afrique. P.!'_ur completer le financement, 
les realisateurs ont prepare notamment une serie 
de lectures de la piece dans differentes villes de 
Grande-Bretagne ainsi que des projections de 
gala d'autres films de Peter Howard dans divers 
pays.. Jusq.u'a fin octobre ils esperent recevoir 
des ·dons s'elevant a 100 000 francs supplemen­ 
taires qui leur permettront d'entreprendre les tra­ 
vaux de montage. II faudra trouver encore 70 000 
francs pour developper les premieres .copies. En 
Suisse, les dons peuvent etre verses au CCP 
IO - 27408, Equipe . medicale europeenne, Lau­ 
sanne. 
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